Aduerciflemcnt 

A LA  NOBLESSE 

DE  FRANCE,  TANT 
du  parcy  du  Roy,  que 
des  rebelles,  ô6  cou- 
fpiratciirs  contre 
luy  5ë  fon 


Eilat. 


A PARIS, 

Chez  lean  Poupy^  rue  Sainâ:  laques^ 
à lenfeigne S.  Martin. 

M.  D.  LXXIIII. 

Auec  Priuilege  du  Roy* 


/ AD  VERDISSEMENT 
f efl  peu  faire  autreméc  que  les  râcunes,  enuies, 
limulte25&  diuilions , ny  ayent  pris  tout  aufsi 
toft  leur  racine  6c  fondement. De  rnaniere  que 
no2  Rebelles, qui  côpiottoient  dés  lors  de  faire 
6c  fufciter  le  trouble  que  nous  voyons.y  eftant 
la  matière  défia  bien  preparéc:ont  efeirné  d’ail- 
leurs que  la  ieuneffe  du  Roy  leur  prefentoit 
vne  belle  occafion  de  defpîoyer  & mettre  en 
€uidence,tout  ce  qu  ils  auoient  côccu  de  mau- 
uaife  volonté  contre  luy  Sc  fa  couronne  quel- 
ques années  auparauant.  Il  femble  aufsi  que 
Dieu  fe  (entant  extrememet  irrité  & prouoque 
contre  nous  pour  les  infinis  abus  & maluer(a- 
fions  qui  fe  coniettoienî,  tant  au  miniflere  de 
1 EgliiCj^’en  l’adjuin^^  de  la  iuftice,  ay  c 
bien  voulu  lafcher  la  bride  pourvn  temps  à la 
fureu  r des  ennemis,  pour  auec  les  verges  Ôc  per- 
fecLîtiôs  nous  retirer  du,profbnd jqmn^d’in- 
- gratitude  & oj3.bMce,jp_unous_e (lions  aucunc- 
met  en(eueli2  panyn  trop  grand  ayfe  Sc  repos. 

Tant  y a que  ceux  qui  par  la  levure  de  lanti- 
quité,  ou  bié  par  l’entremifeJ;^  jxpmence  des 
affaires,  peuuent  faire  plus  certain  difeours  Sc 
iugël-nent  delà  fubfiftêccou  alteration  des  Mo 
narchies,ne  f efnierueiîleront  iamais  qiiefoyos 
tombez  au  ptçcipic^d_vjî  malheur  fi  périlleux, 
auqqel  bons  & mauuais  auons  coopcré,les  vns 
par  vne  npnchallance  d’y  pourueoir  Sc  qbiiicr, 
les  autres  par  vne  incroiable  a(luce&  dextérité 
de  i’acçüeiilir &.ïduâcer.  Mais  trop  bié  pour- 
rontrils  fefnaemeilier  qu  aucûs  de  la  Nobleiîè^, 
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voire  deccux  quieftoiéc  des  plus  obligez  à la 
conferuation  de  ce  Royaume,  fe  foienc  bâdez 

& Hguezpourfa  ruine,&  pour  Lire  &entreprê 

^'^^es,derquelles(qiiand  bien  le  delTeing 
rcÜ!siroit)ceferoictouliours  au  preiudice  de 
leur  honneur,  &à  raneantifTemenc  du  nom 
&tiitrequ  ils  doiuentLÔferuer  autant  ou  plus 
chèrement  que  leur  vie  propre.  Ceneftnou- 
ucaute  que  les  c{tats  q,ui_Qnt  quelque  difpatitç 
enièçible,^  font  differe^ns  en  rn£urs.(&  façons 
de  viurc,^ntrent  quelquefois  en  compétence 
les  vns  auecles  autres,  félon  que  nous  lifons  à 
Romme  fouuent  le  peuple  feüre  mutiné  con- 
fie les  Nobles,qu’ils  appelloiét  Patriciens,  ores 
pour  la  ialoufie  qu  ils  auoient  de  leur  gradeur, 
ôc  maintenât  pour  defédre  leurs  anciés  droiéls^ 
franchifès,  3c  libertez.  Et  d’autant  quVn  chaf* 
cun  des  membres  dneorps  politique, doit  ren- 
dre à l’entretcnement  de  ce  qui  lcry  eft  propre 
en  fuyant  R’  rcieélat  tout  ce  qui  luy  peult  en- 
gendrerquelque  diminution  ou  mutation  de 
naturel, l’on  trouueroit  bien  ellrage,  qu’vn  bÔ 
nombre  de  gentils-hômes  fe  foit  diftraid:  de 
I obeiffance  du  Roy, pour  fenibarquer  en  vne 
faiflion  non  moins  ennemie , de  enuieule  de  la 
preeminéce  & affranchifTement,  dont  ils  louïf- 
fent  par  rodroy  & bénéfice  des  Roys , que  la 
loiredeDieu  & du  f^lutâckurscôfcknccs: 
eftoitqueleshifioires  nous  apprennent  que 

^ certains  imeu^mens  & esblcLuifTeme^  ' 

de/pritjou  bien  corne  vne  humeur  acre  & bi- 

A il) 


ADVERTISSEMENT 
lieufejg,  leur  fait  perdre  le  gouft  ôc  fétimet  des 
chofes  bonnes,&addôncr  leur  appétit  à celles 
qui  leur  font  du  tout  contraires  & interdiéles. 
Et  cela  nous  fait  aufsi  erperer,que  Pils  fc  peuuêt 
vne  fois  defuelopper  de  ces  nuees  & ombra- 
ges5&  par  la  purgation  de  leurs  coleres  recou- 
urer  leur  première  fantê , que  ores  d’eux-meP- 
mes  ils  viendront  à recognoiftre  & accufcrle 
tort  qifils  faifoiêt  à leurs  maifons,  de  fe  dépar- 
tir fi  legercment  du  deuoir  & fèruice  qu’ils  ont 
promis &iuré<i€  rendre  à leurPrince. 

Or  afin  dé  nous  acheminera  vn  entier  efçlar- 
cifremct,&  induire  lesforlignans  & defuoyezà 
reprêdre  leurs  vieilles  arres:&  les  autres  déco- 
tinuer  & perfeucrer  en  la  fidelité  qu’ils  ont  gar- 
dée iufques  à ce  iourd’huy,ic  les  fupliray  vou- 
loir cofidercr  combien  ce  leurs  cft  d’heur  d’e- 
ftre  nez  pluftofi:  Frâçois  que  Barbares:  pluftofl: 
Ghreftiês  que  Mahometainsipluflioft  riches  & 
àffrâchis  que  vilains  & tributaires.  Et  puis  que 
c’eftvnfi  précieux  tiltre,quecelay  quelefus 
Chrift  nous  a cômuniqué:que  c’eft  vn  fi  doux 
air, que  ccluy  que  nous  halainotrs  en  ce  climat: 
& que  c’eft  vn  fi  grand  priuilege , que  foyons 
diftincîrs  & feparez  de  la  feruitude  Ôc  fubiedio 
populaire, de  côbien  fommes  nous  obligez  ôc 
redeuables  à DieU)au  Roy  & à la  France  dont 
nous  tenons  tant  de  beaux  & excellens  droiâ:s 
& prerogatiues;  & de  côbien  n ous  feroit  repro- 
çhable  & ignominieufe  l’ingratitude,  fi  pour 
nous  ^çquiâcr  d’voe  fi  eftroifte  & particuUerc 
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obligation, nous  n’expofions  les  biens  & la  vie 
pour  la  caule  de  noftrc Dieu,  pour  lefcruice 
de  nollre  Prince,  & pour  la  manutêtion  du  re- 
pos de  noftre  patrie  ? Premièrement  Pii  eft 
ainfî, comme  il  ed  que  la  NoblelTeait  d*autant 
plus  d’occafion  que  nul  autre  du  peuple , de  re- 
mercier &reuerer  ce  Dieu, tout  bon  &touc 
puiiïant,  qu  elle  en  reçoit  plus  de  grâces  & de 
fàueursjii  eft  bien  railbnnable  qu’elle  Pemploie 
a maintenir  l’honneur  qui  luy  eft  deu , ne  per- 
mettant qu’il  foitfouy  lié  ny  côtrouerfc  parles 
faulfes  & nouuelles  erreurs , qu’vn  tas  de  cer- 
ucaux  altérez  Ôc  fantaftiques,  f efforcent  intro- 
duire & femer  parmy  nous, pour  dcceuoir& 
peruertir  Tintegrité  des  confciences.  Et  puis 
que  nous  fommes  en  different  fur  le  faiél  de  la 
religion,  le  moyen  que  nous  pouuons  garder 
en  cela,&le  plus  feur&expediétjeft  de  ne  pren- 
dre cognoiflance  des  chofes  qui  ne  font  de  no- 
ftre  gibier, ny  nous  fier  à noz  fens , ains  les  ca- 
ptiuâs,nous  rciglcr  & rapporter  à la  généralité, 
& à la  foy  & creance  de  noz  majeurs,  laquelle 
eft  encoresdeprefent  parla  grâce  de  Dieu  , in- 
uiolablemét  obfcruee  par  le  Roy,&du  pPgrâd 
nombre  de  fesfubieds.  Qifil  nousfouuiennc 
du  fiecle  de  noz  Peres,  quand  ils  fe  conten- 
toient  de  leur  fimplicitc,  ne  recherchans  point 
plus  auant  les  myfteres , qu’il  leur  faifoit  be- 
foing  pour  leur  falut,  penfons  qu'ils  gouucr- 
noiét  aucc autant  de  prudcce,  (pour  le  moins) 
leurs  fainilles  que  nous  : qu’ils  eftoient  autant 
Ôc  charitables  à leurs prochains:& 
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que  ou  lefcruice  du  Roy  fe  prcfencoitjfans  be- 
aucoup difcourir  ny  marchâder,  ilsy  couroiét 
incôtinent  la  telle  baiffee,&  en  retournoient  ic 
plus  cômunement  auec  vne  gloneufe  victoire 

des  ennemis. Remémorons  quantcs  Sc  quaces- 

fois  ils  Te  font  croifez  pour  la  defenfe  de  noflre 
religion:  combien  de  voyages  d’oultre  mer  ils 
ont  entrepris  fouz  la  conduitte  de  nez  Roys, 
pour  conquérir  ôc  deliurer  la  T erre  Sainâ:e,&î 
pour  extirper  la  racine  des  hereGes. 

E)  auantage,  où  il  a eflé  qucGion  de  combat- 
tre pour  le  pays  & pour  lextenlion  des  limi- 
tes,ou  pour  empefeher  que  le  moindre  de  noz 
villages  ne fuft  couru,  & fourrage  parles  eftra- 
gers  : ils  n’ont  iamais  fait  refus  d y bazarder  & 
prodiguer  3c  leurs  perfonnes , & la  fubftance 
de  leurs  maifons . Et  à la  vérité  , c efl  bien  de 
tout  temps  que  Ion  a faicl  tel  cftatde  1 amour 
$c  charité^ que  nous  deuons  à la  patrie,  que 
mefmes  les  Anciens  reputoient  à grand  heur, 
depouuoir  auec  le  pris  de  leurs  vies,  îuy  con- 
feruer  fa  dignité, ôcrecouurer  la  p^iK  Ôc  le  repos 
que  les  forces  ennemies  Iuy  rauifToiét.Dequoy 
ie  reprefenteiois  quelques  exemples, fi  la  vertu 
de  noz  François  ivedoit  en  cela  autant  ou  plus 
louable, que  celle  des  Grecs  &Romains:&  fi  de 
noflre  aagc,&  pédant  les  guerres  des  feuz  Rois 
tant  deçà  que  delà  les  Monts,  ils  n auoient  fait 
preuue  de  l’entierc  deuotion  qu’ils  portent  a 
raccroiflement  & profperitè  de  celle  couron- 
ne . Il  efl  yray  que  depuis  (ne 
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malheur  ) nous  nous  fommes  tant  cfloîgncz  de 
laperfedio  denozdeuanciers,  & fi  auantoii- 
bliezàtoutle  moins  quelques  vns,  en  IVofer- 
uanceen  nofire  ruerecômune,  qui  eft  le  pays, 
que  fi  la  poftcrite' vcult  iuger  de  noz  adions  & 
volontcz  par  les  belles  marques  que  nous  en 
laiflbns,  elle  n'eftimera  iamais  que  tant  de  ruy- 
iies, dégâts , Ôc  démolitions , foient  ceuures  de 
mains  Françoifcs,mais  plufiofi:  de  quelque  flo- 
te  6c  inondation  Gottique  & Vandalique.Noz 
Anceftres  pour  tefmoignage  de  leur  pietc,  & 
pour  rornemêt  ôc  décoration  de  leur  patrie  ba- 
tiflbient  des  temples  à Dieu , des  Palais  à leurs 
cnfansjdes  tombeaux  &fepulchres  à leurs  cen- 
dres : Et  nous  dVne  certaine  rage  ôc  furie  bar- 
barefquCjauons  en  moins  de  deux  hyuers  con~ 
damné, bruflé,&  mis  en  poudre,  ce  qui  auoit  e- 
ftd  par  eux  fondé  & érigé  durant  mille  & dou- 
ze cens  ans.  Il  n eft  befoing  d exaggercr  ny  dé- 
clarer plus  auant  la  cruauté  de  noftrc  ficelé, dot 
il  feroit  à fouhaitter  que  dés  maintenant  la  me* 
moire  en  fiifl  eftainde , afin  que  noz  voifins  Ôc 
ceux  qui  Viendront  cy  apres,  ne  nous  reuoquét 
en  difpute,la  fidelité  Ôc  courtoyfic  q nous  pré- 
tendons eftrc  comme  héréditaire:  & peculicre 
à noftre  nation. 

Finalement  comme  ce  Royaume foit  le  pre- 
mier de  k Chreftienté^  aufsi  les  fubieds  d ice- 
luy  font  cenfez , & reputez  les  plus  amoureux 
& affeélionnezà  leur  Prince,  & fingulierement 
les  Seigneurs  ôc  Gentils-hommes, lefquels en 
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recognoiflance  des  franchifes  , audoritez  & 
traictemens  qu  ils  en  reçoiuent,ont  fai:  profef- 
fion  de  toute  anciêneté  de  fe  monftrer  obferua’ 
teurs  de  favolonté  de  bô  plaifir.C’cft  ce  que  di- 
fent  les  Eftrâgers,  que  noz  Roys  ont  autant  de 
pouuoir  & commandement  fur  leur  Nobleffe, 
qu'ils  en  veulent  prendre  &vrer5&qu  elle  leur 
efl:  tellement  feruiable  & obfequieufe,  qu  ils  la 
font  partir  de  leurs  maifons  toutes  & quatesfois 
que  bon  leur  femble  .Mais  aufsi  leur  pouuons 
nous  rpfpôdre , qu’outre  le  deuoir  auquel  tous 
va  (Taux  font  obligez  par  la  nature  & qualité  de 
leurs  fiefs , de  faire  feruice  à leur  fouuerain  fei- 
gneur,noz  Roys  nous  en  donnent  tant  d occa- 
lîons,que  nous  ne  pourrions  faire  autremêt,  ny 
tant  foie  peu  nous  y rendre  defobey (Tans  & re 
fraâ:aires,râns  côtreuenir  & déroger  & à noftre 
ferment  & à rhonneur  que  dcuôs  chérir  &cm- 
bralTer  plus  que  toutes  les  chofes  de  ce  monde. 

Ce  n eft  fans  charge  que  les  Gentils-hommes 
ont  efié  par  Tordonnace  & autborité  desRoys, 
choifis  & fegregez  du  peuple/pour  viuj^  en 
franchife  & immunité  de  toutes  codifions  fer- 
uiies,auoir  droid  de  chafTe/uperiorité  & pree* 
minence  fur  des  fubieds,  la  iurifdidion  fur 
eux  5 l’exadion  des  cens  & rentes , les  coruees 
ëc  autrcs  impofitions:ce  n’eft  pareillement  fans 
charge  qu’ils  onteeft  odroy  & permifsion  de 
porter  vne  efpee  à leurs  collez.  Et  c’en  afin 
qu’ils  entendent  que  les  Roys  ont  fait  eledion 
de  leurs  perfo unes , comme  de  ceux  qu’ils 
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iïioient  plus  généreux,  ne  les  voulans  pourcé 
refped  afleruir  ny  alTubiedir  aux  arts  queftuai- 
res  & mécaniques , & à ce  qu’eux  s’appliquans 
entièrement  à l’exercice  & vaquation  des  ar- 
mes, ils  en  puiflent  faire  leur  bouclier  & ram- 
part  en  occurrence  d*affaires , & aduenant  vne 
guerre,  pour refîfter  contre  les  efforts  & inua- 
fions  des  ennemis.  De  maniéré  que  laNobleffe 
cftant  la  fadurc  & créature  des  fouuc'rains,  te- 
nant d’eux  fes  libertez  & priuileges , c’eft  bien 
îaraifon  qu’elle  rapporte  tous  fes  exploids  à 
raduant3ge,prouffif,  & entretenemet  du  chefi 
dont  elle  prent  Ton  effence  ôc  nourriturc*Et  où 
quelqu’vn  fcroitdefertcurde  fon  office  par  le- 
did,forfaidurc  & fclonnie,  es  cas  qui  font  fpe- 
cifiez  & exprimez  par  les  ordonnances  & con- 
flitutiôs  féodales, ou  bic  qu’il  n’euil:  feruy  & fe- 
çouru  fon  Prince  enuers  tous  & contre  tous, ou 
biê  euft  adhéré  à fes  haineux  & malueillans,cô- 
plottêôc  machiné  auec  eux , fauorifé  leurs  atté- 
tats,  les  accompagné  & afsifté  de  forces  & de 
confeiljpar  la  defaillant  & manquant  de  la  fide- 
lité qu’il  a iuree , il  pert  & commet  fon  fief^  il  le 
confifque  à fon  Seigneur.  Or  encores  que  ce 
moycfoit  ordinairc,&puifre  beaucoup  enuers 
aucuns, lefquels  feroient  paraduenture  en  opi- 
nion & fur  le  poind  de  s’efgarer , fi  cft-ce  que 
ie  n’eflimeray  iamais  ceux-là  bien  nez,  4k  aufsi 
peu  dignes  du  tiltre  qu’ils  portent, qui  fe  garde- 
ront plus  de  forligner  pour  les  peines  des  loix, 
quc^(Mficulté  qu’ils  facent  d’accueillir  vne 
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laide  tache  à leur  honneur. 

Et  pour  reuenir  à la  généralité  5 ie  veux  dire, H 
leshefs  obligent  la  Nobleffeà  tout  dcuoir,afîe- 
<5îion,5r  loyauté  cnu  ers  noz  Roy  s, que  d’auan- 
tage  les  grands  biensfaids  nous  y lient  âcaftrai- 
gncnt  de  telle  fortCjqu’il  n’y  a occafiô  quelque 
bien  fondée  que  la  perdions  eflre,  qui  nous  en 
puifle  ou  doiue  diftraire  ôc  feparer.  Et  là  deffus 
qiiàd  l’on  confidcre  que  toute  la  grelïe  & opu- 
lence de  ce  Royaume  J toutes  les  grandeurs  & 
commoditez, retournent  aux  Gentilshommes: 
que  toutes  les  finâces  du  Roy  font  employées 
à l’entretenement  & pay  emêc  des  grands  cflats, 
■&  penlîons  des  officiers  de  la  cour6ne,des  Ma- 
refchaulx , Gouuerneurs,  Capitaines  , Lieute- 
nans,  Genfd’armes,  que  les  bénéfices  de  valeur 
font  donnez  à leurs  parenstbrief quand  il  feroit 
befbingdircourir&  deduyrc  particulièrement 
les  moyens  du  Prince  & de  Ibn  peuple,  que  ]e> 
fruids  & reuenuz  de  Pvn  & de  l’autre  leur  font 
diifribuez  & departis.il  femble  que  d’autant 
qu’ils  ont  vne  telle  obligation  à la  defenfe  de 
îuition  de  tons  les  dcux,qi!êvenans  à s'oublier, 
l’on  ne  pourroit  allez  detelf  er  leur  infidélité  & 
ingratitude. 

Mais  aufsî  cfi  iî  certain  comme  il  fc  peuît 
veoir  de  vérifier,  par  le  cours  denoz  Annales, 
que  la ^oblelfe  ayant  de  tout  temps  recogneu 
fon  bien,  êc  aduacement  de  la  libéralité  de  noz 
Roys,âf  que  icurconlèruanon  efioit  ficon- 
loiade,  quekehef  ne  pouuoiî  foufeir  ny  ea- 
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durer  que  les  membres  ny  compatifTent,  s*eft 
gouiiernee&  conduire  en  leur  feruice  auec  v- 
ne  fi  parfaiâ:edeifatîOB-&:vo[onté,queiiirqucs 
à noz  iours  elle  fert  de  miroir  & d'exempie  aux 
autres  nation  s de  la  Chreftienté.  Et  pource  que 
leur  vertu  n'efl:  feulement  chanteepar  les  do- 
utes cfcriuainsjmais  quant  & quant  confeiTee 
par  les  plus  fimples  du  vulgaire,  il  ne  fera  nc- 
cefTairede  s y eftendre,  ne  pouuat  neantmoins 
taire  le  fecours  qn  elle  feit  au  Roy  lean , &:  au 
cômencement  de  fa  guerre  contre  les  Anglois, 
• pour  à laquelle  fournir,elle  fe  railla  3c  cotiza  de 
fon  plain  ^ré  à denx_fiures  pour  cent  de  l’efii- 
mation  de  toutes  Tes  facultez , &c  depuis,  apres 
que  ledi(5t  feigneur  Roy  demeura  prifonnier 
entre  les  mains  de  Tes  ennemis,  que  lefdiifls  de 
la  NoblelTe  fc  liguèrent  Ôc  aflemblerent  pour  le 
deliurer,ô:  y contraindre , li  mefeier  eftoiqlefi- 
di<5ts  Anglois  auec  les  forces  des  armes.  Nous 
lirons  femblablementquc  s’eftans  efleuces  de 
grandes  trouppes  de  voleurs  & aflaffins,  qui  fe 
furnommoient  les  con^paignons,  prcnoiêt  vil« 
les,rançonnoicnr,pilloiét,brü{îoienr/oubspre- 
textede  vouloir  chafTer  &ruyner}e  Papejn- 
nocent  feiziefme,  qui  pour  lors  renoit  fon  fiege 
en  Auignô,  pour  repurger  le  Royaume  de  ce- 
fie  vermine, ÎVÎefsieurs  laques  ôePierre  deBour 
bonjfe  meirent  en  armes,&  leur  liurerent  la  ba- 
taille, accompagnez  & afsiftez  du  plus  grand 
nombre  de  ceux  de  la  Nobleffe.Nous  iifons  en 
ThiRoirc des  Albigeois , quepullulant  leur  Ir- 


AGVERTISSEMENT 


reur&:fe  couurantde  mefmes  voiles  que  font 
nozconiurezjla  Noblcflefecroira  fouz  i’enfci- 
gne  dVn  Comte  de  Montfort,  & leur 
continua  la  guerre  iufques  à ce  qu’ils  furet  tous 
defFaiâ:s&  exterminez. 

Or  qui  voudroit  rapporter  de  teps  en  temps, 
les  grands  faids  d’armes  quelaNobleflc  a ex- 
ploitez pour  la  querelle  de  fes  Roy  s, on  en  fe- 
roit  vne  lôgue  hiftoire,&  m’ eft  aduis  qu  il  n’etl 
befoing  de  recueillir  fi  curieufemet  lesexêpîes 
denoz  deuanciers,ayansde  noftre  temps,  & 
mef  nés  depuis  l’aduenement  de  noftre  Roy 
à la  couronne,  les  Gentils-hommes  fait  telle 
preuue  de  leur  fidelité  & affetiô, qu’ils  ont  cri 
cela  furpafie  la  vertu  &la  gloire  de  leurs  pre- 
decefleurs.  Car  comme  depuis  enuirô  feptans, 
ce  Royaume  ay  t eftc  continuellement  trauail- 
lé  de  troubles  & efmotions5&  qu’ilayt  efté  be- 
foing que  faMajeftépourla  feureté  defaper- 
fonne  & côfcruatiô  de  fon  eftat,fc  foit  tenu  or- 
dinairement armé,  pour  fe  garder  de  furprinfe 
des  ennemis, fes bons  &obey flans  vaflaux& 
fubiets  ( qui  font  grâces  à Dieu , dix  & vingt 
pour  vn  des  autres  ) ne  fe  font  iamais  laflez  ny 
de  la  defpence  qu’il  leur  a conuenu  faire, ny  des 
voyages  où  ils  ont  efté  mandez  & menez  par 
tous  les  coings  & endroits  de  la  Frâce.  Quj  pl* 
cft , aux  derniers  troubles , aflàuoir  apres  ccfte 
belle iournee  de  S.  Michel , ayans  efté  conuo- 
quez  pour  venir  à Paris, où  le  Roy  eftoit  trefe- 
fh'oitemét  enuirôné  & afsiegé  par  les  rebelles,; 
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ores  que  les  paflagcs  fulTent  fermez, fi  n’y  cuft^, 
il  celuy  des  Gentils-homes  du  party  de  (a  Ma* 
jcftéjquine  fcmeiften  dcuoir  d’arriucr  la  part 
qu’il  eftoitappellé.Tel  pourfavicilleflePeftoic 
. quaffé  & licencie'des  arme$,qui  chargea  le  cor- 
celec  fur  le  dos.T ei  auoiî  eftéreduid  en  fa  mai- 
fbn  poLirfaire  erpargne,&acquidcr  Tes  debtcs,^ 
lequel  engagea  de  Techef  la  ferme  Sc  le  moulin 
pour  achepter  des  cheuaux:&  ny  eufl:  celuy,le- 
quel  des  dernières  frontières  &extremitez  de 
la  France  n’accourut  à la  deliurace  du  Roy  au 
meilleur  ordre  & équipage  qu’il  luy  fut  pofsi- 
ble.  Et  maintenant  que  nous  fommes  rentrez 
pour  la  troifiefino  fois  en  c’etle  fieburc , ie  ne 
doubte  point  que  les  mefmes  ayans  cfté  requis 
& fotnmez  par  fa  Majefté  du  fccours  & feruice 
qu’ils  luy  doiuent,  & puis  qu’auec  fon  intereft 
& du  publicjil  y vadu  particulier  d’vn  chafeun 
de  fes  fubiets  de  quelques  qualitez  qu’ils  foiêt, 
ne  redoublent  le  defir  & enuie  qu’ils  ont  d’af- 
fèurer  pour  iamais  par  vne  triomphante  yidoi* 
re,  l’eftat  & le  repos  de  ce  Royaume. 

Car  il  eft  indubitable,que  la  fin  de  celle  gucr 
re,  tire  quant  ôc  foy  auec  le  chaftiment  des  re- 
belles,reftablilTement  de  la  Monarchie:  ou  biê 
auec  la  perte  des  forces  du  R oy,  l’vfurpatiô  de 
fa  couronne.  Et  eftant  neceffaires  de  tomber  à 
1 vn  de  ces  deux  points,  qui  pourroit  eftre  cc- 
luy  fi  peu  François,  fi  peu  alfedionnéau  bien 
& grâdeur  de  fon  Prince,  fi  peu  foigneux  de  la 
trâquillité  de  fon  pays, qui  ne  choifilfe  pluftoft 
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vne  mort  honorable  recompenfee  dvnnom 
immortel,  que  de  foufTrir  & permettre  qué  de 
fon  temps  vn  petit  amas  de  coniurez , n ayant 
pour  tout  rempart  quelaretraided  vne  ville, 
(è  vante  fuppedit^r  & confondre  tant  d arrhecs 
A:  tant  de  peuples  qui  font  auiourd’huy  vms 
cnfemblc  pour  la  conferuation  de  toute  la  Frâ- 
ce,tât  en  fon  chef  qu  en  fes  parties  ? Pendant  les 
guerres  que  les  Roy  s ont  eues  auec  1 eftranger, 
ores  qu’il  ne  fut  queftiÔ  que  d ’aflaillir  vnThiô- 
utlle^ou  bien  de  gaigner  vn  logis , il  n y a çeluy 
quifeill:  difficulté  de  feprefenterà  la  brefehe, 
êc  qui  ne  feift  vne  muraille  de  fon  eftomac 
pour  arrefter  le  cours  des  entreprifes  de  i Elpa- 
gnol.Et  maintenât  que  nous  ne  côbattons  plus 
pour  des  gabiôs,ny  pour  des  pierres,  ains  pour 
toute  vne  Fiance, en  laquelle  noz  maifons.noz 
femmes , noz  enfans , noz  vics/ont  enclofes  & 
comprinfes , & que  l’vne  ne  peut  périr  qu’auec 
la  ruy  ne  de  tous  nous  autres,&  principalement 
de  la  gloire  de  Dieu , laquelle  fi  nous  fommes 
vrays  Chreftiens , nous  deuons  préférer  à tou- 
tes chofes,  ferons  nous  filafchcs  & défaillis  de 
coeur,d’crpargner  noftre  fang  duquel  nousa- 
uons  efté  fi  prodigues  ai]leuis,&  fommes  ordi- 
nairement en  noz  querelles  particulières,  veu 
mefmesque  nous  ne  pouuons  efperer  plus  gra- 
cieufe  compofition  de  noz  coniurez,qu’vne 
perpétuelle  captiuit4&  *lïeruage  de  noz  biens, 
de  noz  vies,&  de  noz  confciences?  Penfons  ce 
qui  eft  trefeertâin , & dont  l’experience  nous 


A LA  NOBLESSE. 

fait  defi.i  par  trop  6Je  Roy  ne  penteflre 

defobey  defes  fubicds^  quenou^nclefoyonï^ 
des  noftrcs  : qulî  ne  peült  patir  changement  en 
Ion  cftafjque  ce  peu  que  nous  auôs>  ne  foit  bien 
esbrande,  Ôc  que  c’eft  ioliie  de  croire,  que  ceux 
qui  font  en  racrme  naiiire , fe  puiiTentfailuer  & 
exempter  d’vn  commun  naufrage.  Penfons 
que  fi  le  pilote  qui  tient  ie  gouiiernail , par  fau- 
te d’eftre  foufienu  des  rames  cfi:  contraincf  de 
cedcràfimpetuofité  desvens,que  necefïaire- 
ment  les  marchans  & mariniers  courront  la 
mcfme  fortune. 

Et  pour  nous  faire  voir  ce  qui  en  aduiendroit, 
fi  nous  eftions  reduiâ-s  en  telle  extremitède  re- 
prefenteray  feulement  vh  fynode  qui  fut  fait  h 
Chaion  fur  la  Saône  aux  premiers  troubles, 
auquel  il  fut  conclüd  &arre{lé  par  vn  grand 
nombre  de  MiniftreSjCme  leur  religion  ne  fe 
pouuoit  biê  fonder  ny  efiablir  fans  prcaikble- 
inent  exterminer  trois  vermines  du  monde, 
qu  ils  difoient  efire  bEghfe  des  Papilles , les 
Parlcmens^&  laNoblefie,  & de  faiâ:,  fuyiianc 
les  inftrudlions & ordonnances  dsfdiéls  Mini** 
firesj  lors  furent  bruflees  quelques  maifons  des 
<^cntils-hômes  par  leurs  paifiins  propres,  félon 
qufil  a elle  vérifié  & rapporté  par  informations 
à la  Cour  de  Parlement  de  Dijo-n,  remonfiré 

depuis  par  les  Eftats  de  Bourgongne  à leurs 
Majeftez.  Nous  voyons  comme  l’autorité  du 
Prince  eft  recogneuë  à Geneue  , comme  la 
monnoyc  eft  forgee  à fon  coin  > Ôc  comme  k 
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Nobîeiïe  y efl  rcceue&  rerpeâ:ee:&  poiirpar*^ 
îcr  de  ce  qui  touche  de  plus  pres,tîo^voyôs 
comme  les  Gentils-homes  Ton  traitez  es  lieux 
où  les  ennemis  font  les  plus  forts.  Au  com- 
mencement iis  publioient  ne  faire  la  guerre 
que  aux  Prcfres&àla  Meffcjac  auiourdhuy 
ils  refendent  aux  Gentils-hommes , voire  à 
leurs  plus  proches  parens  Sc  voilins,  fans  aucun 
rcfpeâ- , à leurs  cheuaiix,  à leurs  bourfes,  a leur 
> vai  (Telle,  à leurs  caiiesS:  grenierSj&aux  bagues 
& ioyaux  de  leurs  femmes.  Tout  leur  e(t  de 
giierre^commeTon  dit:&  ne  font  plus  de  diffé- 
rence ny  diilincirion  des  pref  res  aux  autres, 
des  temples  aux  chafeaux,  ny  mefraes  des  purs 
Catholiques  à ceux  qui  ont  vefeu  douce- 
ment , èc  ne  leur  ont  efté  en  rien  contrai- 
res. 

Et  faut  confefTer  que  ce  font  iugemens  de 
Dieu,  lequel cognoiffant  que  fes  feruiteurs  fc 
kfehent  quelquefois  5 & (èlailTent  tromperpar 
Jesrufes  Ôc  cautcles  de  Tes  ennemis , nefè  fou- 
cians  de  leur  faire empefehemens  ny  rcfif  ence, 
pourueu  qifils  ne  foient  endommagez  ny  gre- 
uezen  leur  particulier,  permect  à la  fin  que  la 
tempeftç  tombe  fiir  eux , fi  rudement  qu’ils  ne 
fçauent  où  fe  vouer  ny  recourir , finon  a la  mi- 
fcricorde  de  ccluy,  dont  ils  ont  négligez  les  in- 
iiires, pource quelles n’cft oient priuees.  C’eft 
tout  ainfi  que  fi  le  feu  s’allumant  en  vnc  mai- 
fbn,ceux  qui  en  feroiêt  vn  peu  efloignez,  ne  te- 
noient  compte  de  i eft  eindre,  eftimans  qu’il  ne 
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pourroît  gaigncr  iufques  à eux.  Or  croyons 
quvneftac  ny  plus  ny  moins  que  le  corps  hu- 
main, eft  fait  &compofé  de  membres  fi  con- 
ioinds  & colliguez  ^ en  fubftance , & en  tous, 
fympfomes & aecidens, queainfi que difoit ce 
Romain  Menenius  Agrippa,  ils  ne  peuuent  au- 
cunement fubfifter  que  par  vn  mutuel  entrete- 
nement,  connexité , 8c  cohérence  des  vns  auec 
les  autres.  Mettons  le  cas  que  Dieu  pour  nous 
punir  & chaftier  permette  rabolition  des  E- 
giifes  de  ce  Royaume,  félon  qu*il  a lait  de  cel- 
les de  ludee , dé  TAfie , & de  TAfrique,  & fup^ 
pofons  que  l'autorité  des  EcclcfialHqucs  Toit 
anichilee  &rupplanteepar  l’introduétion  des 
confiftoires , fur  quoy  fonderons  nous  la  fer- 
meté & folidité  de  nofire  nobleffe:  Si  nous 
alléguons  les  ordonnances  8c  conftitutions 
des  Roys  & Empereurs,  dcfquels  nous  tenons 
les  fiefs  & les  droiéls  qui  en  dépendent,  incon- 
tinent les  Miniftres  nous  obiefteront  que  ce 
font  inuentions  humaines,  8c  que  par  la  loy  de 
grâce  félon  la  pureté  de  l’Euangilc , toutes 
perfonnes  font  nees  franchesiquM  ne  fault  rien 
allouer  ny  approuuer  que  ce  qui  eft  contenu 
expreffement  és  eferitures,  efquclles  Ion  ne  lid 
point  ce  nom  de  gentils  hommes.Si  nous  nous 
voulôs  preualoir  de  la  force,  ils  nous  fufeiterôt 
tantde  petits  Huguenoteaux  en  noz  villages, 
qu’ils  tious  fera  bien  difficile  auec  vn  ou  deux 
valets  àbifôbbattre  les  coups  de  cinq  ou  fix  cês 
fourchefieres. 
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Ccfl:  pourquoy  ic  ne  me  puis  afTes  ermei^eil- 
îer  de  Taueuglemcnt  de  quelques  vns  de  nollre 
Nobleflejlefquels  portons  le  manîon  au jc  mini- 
ères,ne  voyent  pas  que  î etkbliücmenc  duCaU 
iiinirrae,eft  raneantiifement  de  leur  grandeur, 
que  mefmes  par  les  Maximes  dcceèe  fede, 
toutes Jes  autoritez  qui  prouicnneat  des  hom- 
mes eftans  condamnées  & abbatuës  , confe- 
quemment  ils  font  reduids  au  petit  pied. 
Ql^ils  conlîderent  Ci  défia  les  miniftres , qui  ne 
font  que  naiftre  3c  forcir,  ou  de  que!  que  bouti- 
que de  cordonnier, ou  defe  defroquer  de  quel^ 
que  cloiftre , s'attribuent  en  leurs  confiftoires 
îa  cognoiiiànce  des  affaires, de  la  guerre,  de  Te- 
èatjdela  iiifl:ice,de  la  police,  ô:  iufques  à vou- 
loir entendre  les  griefs  & doleaces  des  femmes 
contre  leurs  maris  :fi  délia  par  les  Canons  Ôc 
cenlurcs  de  leurs  Synodes,  üsaccouèument  de 
reigler  & reformera  leur  mode  la  defpence  des 
habillemens  , la  contenance  des  fuppofls  de 
leurs  EglifcSj  lors qu’ils  auront  acquis  & em- 
piété vn  peu  piusdautho'ritc,dequcl]earro- 
gancedt  tyrannie  ils  entreprendront  de  les  ma- 
nier à la  baguette  ? Ce  ne  font  pas  des  Mefsires 
îcaRjqui  fe  côtentent  de  ernquâte  franesparan, 
pour defferuir  la  parroiffe  d’vn  village, ou  la 
chapelle  du  feigneiirdu  lieu.  Ceux-cy  font  des 
miagnifiques  Mefsieurs  de  la  Roche  ou  delaCo 
line , lefquels  pour  leur  qualité  & ruffilance  s*e- 
èiment  mériter  beaucoup  meilleur  appoindc- 
mét;&  aufsi  que  pour  entretenir  Madamoifeilc 
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Colinctte  & fa  füitte,on  -ne  leurpeult  donner 
moins  de  cinq  ou  fix  cens  liures^auec  les  prouf'^ 
fies  des  Cenes  & des  Baptefmes.ren  ay  veu  ma. 
guercs  queîqu’vndc  mes  voiHns  aflez  caipef- 
che',&:  d auCeint  plus  qu’il  n’ofoit  s’en  plaindre, 
de  peur  d’irriter  les  Dieux  du  Confiftoire, 

Or  ayant  pratiqué  & conuerfé  auec  des  plus 
habilles  8c  ruiez  de  toute  la  faction , & deicou- 
uert  beaucoup  de  leurs  recrets&  artifices,  pour 
le  regret  que  i ay  de  veoir  périr  à crédit  vn  bon 
nombre  de  Gentilz-hommeSj  paimy  lefqucls 
i’en  ay  de  ceux  qui  fn’apparticnnent,qui  y font 
meflez,  dont  il  me  deipiaift  bien  fort;  & pour  le 
defir  & volôté  que  faurois  de  les  côuier  & rap- 
pellcrà  leur  première  obeyirance,ie  ne  ferav' 
'difficulté  leurreraonilrer  & remettre  deuat  les 
yeux  le  ferment  dei’inueftiture  de  leurs  fiefsje 
deuoir  & obligation  qu’ils  ont  au  Roy,  & la  fi- 
delité qu’ils  luy  ont  promife.Et  d’auantage  cô- 
bien  leurs  predeceiTeurs  faifoiéc  d^eftat  de  con- 
ferucr  lepoindt  d’honneur, & de  viure  8c  mou- 
rir pour  le  Prince  & le  pays.  Ilsm’ailegueront 
que  depuis  cfians  entrez  en  cefte  nonuelle  opi- 
nion, ils  ontiurezà  leurs  miniftres  de  ne  s’en 
départir,  ny  tant  foit  peu  pofer  les  armes , que 
l’exercice  n’en  fut  bien introduiâ;  & afîeuré,  de 
façon  que  leur  feroit  honte  de  rcnonçer  à la  ib- 
cicréde  leurs  Eglifes.  Surquoy  pour  leur  le- 
uer  ce  fcrupulc,ie  leur  demanderay  s’ils  ne  font 
point  plus  de  confcicnce  defauîfer  Ôc  violerlc 
premier  ferment  qu  iis  ont  faidau  Roy , des 

C iij 
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chofes  qui  font  de  leur  deuoir , que  ccluy  quik 
font  puis  apres  contre  les  bannes  meurs,  & a 
perfonnes  qui  n’ont  n y feigneurie  ^ ny  commâ- 
dement  fur  eux  ? le  fçay  que  quelques  vns  des 
plus  opiniaftres  répliqueront,  qu’il fault  plu- 
ftoflobeyràDieu  qu’aux  hommesicÔmeiîpar 
îa  ils  vouloicnt  conclure  & inferer  que  leurs 
miniftres  fuflent  plus  qu  efprits  humains  Ôc  an- 
géliques,parlât  que  quand  d’vne  part  le  Koy 
îeur  commande  de  viure  &re  contenir  douce- 
ment en  leurs  maifons , & d’autre  cafté  que  les 
Miniftres  forment  la  trorapettte  de  fedition, 
qu’il  fault  plüftoft  cfcouterlefon  guerrier  de 
ces  Mcgercs,  que  la  voix  pacifique  de  fa  Maje- 
lle'.  Enfommetant  plus  nous  remuerons  cefte 
caufc,tant  moins  nous  y trouuerons  d’apparen- 
ce, ne  fc  polluant  la  rébellion  &feîonniedes 
vaflaulx  entiers  leur  fouucrain  feigneur,  fi  bien 
pallier  ôç  defguifer,  qu’elle  ne  fente  coufiours 
ia  rebelliôiny  plus  ny  moins  q’vne putain  pour 
fe  couurir  ôc  habiller  du  voile  de  chafteté  ne 
îaiffe  d’eftre  cogneuë  de  remarquée  pour  vnc 
femme  de  fon  meftier. 

le  ne  doute  point  qifils  ne  fondent  & ap- 
puyent  leur  principale  raifon  fur  la  reuocation 
de  lediâ:, combien  qu’eftat  pofterieurc,  elle  ne 
fe  peut  rétrograder  pour  feruir  d’exeufe  & cou 
uerture  à l’inftadion  qu’ils  en  auoient  faide  au 
parauant  par  la  reprinfe  des  armes , par  laquelle 
de  ce  mefme  faid , de  comme  par  maniéré  de 
çQiîwuife,  ils  fefant  priuez  eux-xnefmes  du  be- 
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îiefîce  dudi{â  Edid’.  Ec  iaçoit  que  cefte  refpo- 
/e  par  toute  difpofition  de  droicl , Toit  percm^ 
ptoire,&  que  le  Pvoy  les  puiïïe  payer  d’vn  mot, 
où  il  ne  fe  trouue  point  de  rcphque(Ic  vous  ay 
ofté  TEdid:  pource  que  vous,  y aaez  contre^ 
uenu)fi  eft-ce  q pour  ne  couper  fi  court  le  pro- 
pos, & afin  que  par  vn  entier  efcIarcitTemcnt 
nous  cnpuifsions  tircrle  iruicl.que  nous  de- 
firons,qui  eft  le  bien  & la  conferuation  de  ceux 
qui  fe  declairent  fouz  vn  Eux  tiiere  ennemis  de 
leur  Prince,  ie  pafle  ray  en  cores  oultre  a exa- 
miner Lequité  de  PEdid , dont  ils  font  tant  de 
querimonies  en  leurs  airemblees,&  fpccialeract 
enuersles  Anglois  ôc  Allemans. 

Difonsdonc  que  le  Roy  ayant  de  fon  au- 
thorité  ôc  par  leur  infradion , eu  droid  & pou- 
uoir  au'ec  i’interdidien  du  Caluinirme,dc  con- 
fifquer  & les  corps  & les  biens  de  tous  ceux  qui 
fouz  ce  pretexte  ce  font  efforcez  défia  par  trois 
&quatrc  fois, de  luy  rauir  & la  vie  & la  couron- 
ne, neantmoins  pour  vfer  plus-de  fa  bonté  ^ 
douceur  accouftumee , que  de  la  rigueur  de  iu- 
ftice,s’efi  Contenté  de  prohiber  & defendre 
feulement  leurs  Cenes  & monopoles , qui  ne 
fèruent  à autre  effect, qu'aux  reueües  & enrolle- 
mens  de  leurs  fqldats  : leur  ayant  au  relie  remis 
& concédé  leurs  biens,  leurs  cllats,  & la  liberté 
des  conlcienceSjpourueuqueporans  les  armes, 
ils  fe  retirent  en  leurs  maifons.Et  là  de{rus(ifin 
qu  ils  recognoiflent  la  grâce  que  fa  Majelléleur 
Êit  ) qu’ils  me  nomment  vn  feul  Prince  en 
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Alîemaigne,  quilbufFic  & toîcre  àfes  fubie^ls 
d’auoir  & exercer  autre  religion  que  la  fienne* 
le  confefl'e  qu'il  y a pluralité  d’opinions  e's  ter- 
res de  TE m pire, mais  aulsiy  a il  pluralité  de 
Princes,  defqucis.vn  chafcun  ricrefoy  maintics 
& fait  garder  eftroidement  fa  religion , ne  per- 
mettant à vn  feuide  fesvaüaulx  & feruiteurs 
d’y  rien  changer  ou  innoucr.  Nous  ne  voyons 
pas  qu’en  Angleterre, .ores  que  le  nombre  des 
Catholiques, voire  des  feigneurs  & gentils-hô- 
mes,  furmonte  des  deux  parts  celuy  des  aduer- 
faires,  ou  qucla  Royne  confentc  qu^ils  facenc 
aucun  exercice  de  leur  religion,  ou  queux  la 
requièrent, & qu ils  ayent  iamais entrepris  de 
troubler  & altérer  l'eftat  de  leur  maitlrelTe.No’ 
ne  voyons  pas  qu’à  Geneue,&  aux  lieux  où  les 
rebelles  fe  font  rêduz  les  plus  forts,  Ton  y fouf- 
fre  autres  pcrlonnes  que  Caluiniftes.  Et  s’il  eft 
ain{i,que  par  l’ordonnance  de  Dieu,  & félon 
qu’il  eft  pratiqué  & vfité  entre  les  hommes,  le 
fubicâ  eft  tenu  ôc  obligé  par  Ton  deuoir,  de  fe 
foiimettre  aux  loix  de  fon  fouuerain , foit  Mo- 
narque, Potentat, ou  Republique;&  fi  par  tout 
le  monde  les  fouuerains  font  en  pofiefsion  de 
cefte  authorité  enuers  le  fubied,  quel  tort  fe- 
rions nous  à noftre  Roy , de  luy  reftreindre  le 
pouuoir  commun  de  tous  les  Princes,  & quia 
efte  eneorcs  plus  particulier  à fespredcccficurs^ 
Puis  donc  Mefsieurs,  que  vous  faites  pro- 
fcfsion  de  viure  en  fmeerite  de  confeience, 
aduouëz  lapuiflance  devoftre  Roy, laquelle 

Dieu 
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Dieu  a Wtxt  authorifce:  puis  que  vous  fai(5î:es 
tant  d’eftat  de  l’honneur, feruez  & honorez  ce- 
luy  auquel  vous  eftes  redeuables  de  tout  re- 
fpe<fî:/eruicc,&  obeifrance:&  puis  que  ny  l’An 
gIois,ny  TAllcman , n’endurc  que  fes  iubieds 
Ibient  bigarrez  ôc  diuifez  d’opinions,  ne  foyez 
plus  violens  & iniques  a fa  Majefté , & ne  luy 
donnez  point  d’aduantage  d’occafion  d’im- 
plorer & animer  contre  vous  la  vengeance  du 
ciel  Sc  de  la  tcrre.Et  puis  qu’il  a oublie  les  cho- 
ies palfees,^  que  par  efFeà  il  a touiiours  faidc 
paroi  lire  n*auoir  autre  volôte  que  de  vous  reu- 
nir & conreruer,aiant  à toutes  heures  les  bras 
ouuerts  pour  embrafler  & recueillir  ceux  qui 
recourront  à fa  clemencc , oubliez  & amendez 
voz  faultesjamolliflàns  ce  cœur  félon  que  celle 
mutinerie  de  Miniflres  vous  contraint  par  fes 
piperies  & faulfcs  frayeurs,  de  conuertir  à la 
ruyne  de  voftre  Prince,  Et  afin  de  vous  y dif- 
pofcr,oy  ez  les  griefs  & plaintifs  de  nofrre  pan- 
ure mere,  qui  eft  la  France, laquelle  nous  repre- 
fentanrle  piteux  & miferabic  ellat  où  cllcefi: 
reduidc,  & fefforçant  par  pleurs  & gemiflc' 
mens,  autant  que  la  foybleflc  le  luy  permeâ:, 
de  nous  induire  & efraouuoir  à compafsian, 
mcfçmblepouuoir  vfcrdetels  ou  femblabics 
propos. 

O Roys  & peuples  Chreftiens.qui  auezeuz 
cognoifTance  de  mes  forces,  lors  que  i’e/lois  à 
la  fleur  demô  aage,  & en  proiperite  de  mes  af- 
faires,lors  quelefaind  nom  de  raô  Dieu  efloit 
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chanté  d’vn  raefnie  accord  & harmonies  par, 
ines  enfans.  Tes  téples  décorez  Sc  embellis:lors 
que  mes  villes  eftoient  riches  & opulétes , mes 
champs  gras  & fertils5&  qui  auez  porté  enuie  à 
ma  grâdeur  lors  que  la  courcoifie,  l’abondance, 
la  vcitujapietç,  mefàifoient  renommer  &re- 
doubter  pactoutle  mondejmaintenat  que  me 
voyez  ercheuelee,ridee,fiefkic5derolee,&  abâ'- 
donnée  de  tout  le  bon-heur  qui  me  fouloit  ac- 
compagner, quel  iugemêt  ferez  vous  de  voftre 
Voifine  la  France?Paraduenture  direz  vous  qua 
le  luxe  ÔL  l’orgueil  de  mon  peuple  & les  forfai-- 
<5lures  de  abus  q ie  luy  ay  fouffers  Sc  conniueZn' 
m’ont  accueilly  de  logue  main  le  mal  ôc  cnnuy^j 
qui  rn’enuironne  de  toutes  parts:  & puis  qu’il  y, 
a de  ma  faute,  que  ceux  font  aggrandis  ôc  cl- 
îeuez  de  mes  moiens,  qui  aüioiird’huy  me  de-' 
chim  les  entrailles,  & rôgent  leur  mere  iufque 
aux  os, que  ie  n’ep  puis  reieéler  la  coulpe  que 
fur  aïoy  mefmcs.  Mais  pour  cela  fiuît-il,qiie  ie 
fois  ropprobre  &iâ  rifee  d'entre  vous,  & que 
fe  iouant  la  tragédie  d*vn  Roy  indignement 
pérfecutèfur  montheatre,  vousen  Ipycz  feur 
Icmentlçs.fpeciateursîHelas  ie  fçay  bie.n  que 
ç’çfl:  moy  qui  en  patiray  despremieres  ,.5c  nque 
le  principal  but  des  ennemis  tend  à la  cbfufion 
de  mes  eflats,  & à l’vfurpationde  ce  feeptre 
RoyaL  Mais  croyez  aufsi  ( de  ne  mefprifez 
point  Taduertifïèment  d’vne  CaSendre  mori-: 
bunde)  que  fîbientoft  le  cours  de  celle  rage 
n eft  arreftépar  des  forces  communes,  il pen^. 
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treraîufquesà  vous,  &vnereule  eftincelîe  du 
feu,  qui  eft  allumé  en  mes  maifons , embraiera 
toutes  les  voilres.Pardonnez  moy  ie  vous  fup- 
plie,fî  ie  vous  tien  le  langage  dVne  femme  paf- 
fiônee, pardonnez  dis-ie  àma  douieur,&  à i’ap- 
prebenfion  que  i’ay  d’vne  côbuftion  generale 
& ineuitablejii  de  bonne  heure  vous"ne  vous 
refoluez par  vne fraternelle  coniondion  d’ar- 
mes, de  confeils  ôc  voloncez,  derempefeher 
& diuertir.  Or  ie  fuis  affeuree  qu’encores  que 
mes  pleurs  de  cLimeuxs  ne  trouuaifent  lieu  de 
pitié  en  vous,quela  nccefsité  vous  côrraindra 
de  recourir  celle  qui  ne  peut  tomber, que  par  la 
pefanteur  de  fa  cheutte , ellen  eflonne  les  plus 
efpeiTes  & fortes  murailles  de  voz  eftats. 

Et  apres  que  vous  aurez  entenduz  mes  plain- 
des,  dmefemblequeicneme  puis  mieux  ad- 
dreffer,  qu’à  ce  gràd  Dieu  autheur  & fondateur 
de  mon  Empire,  pourrae  douloird:  lamenter 
de  fin  gratitude  & crùauté  de  Tes  ennemis.  Il 
YôiiL&  congooit  iuiques  au  fond  la  malice  de 
leurs  delTeings  oyt  ks  cris  des  feruiteurs 
fiens,  qui  font  par.cy  par  la  marty  riiez  pour  le 
fouftenement  de  fa  gloire,  & pour  la  fainde 
foy  &. doctrine 'de  Ion  Eglife.  le  me  plain 
donc,  Sèigneur  i cpie  ces  loutîtreanx  & renar- 
deaux felIanspeuàpeuglifTez  en  ta  bergerie, 
ont  defgloutis  les;  bmpies  ouailles,  & en'cores 
ay»ie  plusde  regret, qu’ils  fe  mafquêt  delà  peau 
d vne  brebis.  Helas  Seigneur  ie  c’en  parlcray 
CQ  Cmple  ftmme  ; éfl-il  pofsible  que  ceux  qui 
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confpurquent  & bruflent  les  Temples  , & qui 
tafchent  d abolir  toutes  les  marques  de  ta  reli- 
gion,foient  tes  Apoftres?  que  le  tonnerre  & la 
fouidre  de  leurs  piftolîcs,  foit  vn  fon  & vnc 
fcintîlle  du  Saincl  Efprit?  que  ta  loy  foit  la 
loy  des  brigands  & forbannis  ? que  tes  corn- 
mandemcns  ne  foient  que  facrileges,  profa- 
nations, meurdres, rébellion, barbaricjdegafts, 
Sc  toute  licéce  Sc  impunité  d’offenfer  fon  Roy 
& fon  prochain?  Non  noScigneuiycne  pour- 
ray  iamais  penfer  que  tu  fois  autre  que  le  Dieu 
de*" luftice,  Dieu  qui  veut  cftre  feruy  de  pureté 
ôc  candidcife  de  coeur,  non  félon , non  cruelj 
non  fanguinaire,  non  incendiaire: Dieu  qui  re- 
commvande  de  rendre  toute  fidelité  & obeilfan- 
ce  aux  Princes  qu’il  a crcez  & ordonnez  pour 
le  goiiucrnemcnt  du  peuple. Trop  bien,  hclas  ! 
fault  il  que  i’aduouë  que  ce  font  les  fléaux  de 
mes  pcchez,&  que  fil  te  pîaift  me  chaftier  auec 
la  feuerité  de  tes  loix,cc  n’cft  encores  rien  de  ce 
quefcndüre,en  comparaifon  de  la  grauité  de 
nies  offenfes.Mais  quoy  Seigneur , i appelle  de 
ta  iuftice  au  tribunal  de  ta  mifericorde,  te  fup- 
pliant  àioini^es  mains,&  profternee  deuant 
ta  face, qu’il  tepîaife  af  paifer  ton  ire , & regar- 
der de  ton  œil  gracieux  vne  Roy  ne  vefue , ac^ 
compagnee  d’vnRoy  ieiine  & débonnaire,  Sc 
de  Tes  Eeres  orphelins  tous  affligez  & oppri- 
mez iniaftemét  par  leurs  fubieéls.  Qujd  tefoü- 
uicrtne  qu’ils  font  enfans  d’vn  Roy  qui  a main- 
tenu la  Religion  iufqucs  au  dernier  foufpir , 6c 
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tl'vne  en ere, laquelle  nonobftant  toutes  les  àgl« 
tâtions  & otages  du  teflr»ps,n  a point  flcchy  ny 
varié, mais  d vne  fermeté  & confiance  plus  que 
virile,&d’vneprouidence  plus  que  mortelle, 
a fçeu  il  bien  nourrir  A conduire  mes  petits 
Princes,  qu’il  n y a celuy  des  trois , qui  ne  foie 
preftaueclefifufionde  fonfang^de  venger  & 
auoirlaraifon  de  ta  querelle.  Et  iaçoit  que  ie 
me  promette, que  tu  leur  en  donneras  bien  tofl 
la  vidoire  entre  les  mains, fi  efi-ce  qu’il  me  défi 
plaift  qu*ils  foient  necefsitez  de  me  guérir  par 
le  retranchement  des  membres  pourris. 

O malheureux  &:  ingrats , fi  ma  voix  & mes 
coficz  n eftoient  afToiblispar  la  longueur  delà 
maladie,  que  mauez  aduancee,&  par  tant  de 
bicfiurcs  dont  vous  mauez  defeh i que cee de- 
puis la  tefie  iufqucs  à la  plante  des  pieds , ie  fe- 
rois  retéîir  mes  regrets  & mes  gemiffemens  ea 
AUemaigne,en  Italie, en  Elpaignc,&;  en  toutes 
les  contrées  où  la  barbarie  & rébellion  des  roau 
uaisfubiecrs  eft  côdamnee.  le  me  plaindrois, 
& quant  A quant  ie  venfierois  la  preuue  & 
tefmoignage  de  mes  plaindes,  que  ceux  des 
miens  que  i’ay  leplus  tendrement  nourris,  & 
les  plus  gfaffemenî  A fauorablement  traidez 
font  les  coniurez  A côfpirateurs  de  ma  ruyne. 

Or  ie  nem’arrefieray  pointa  prcfcher&  re- 
monfirerle  chef  de  lentreprife,  lequel  a défia 
paflele  Rubicon,&  feft  déterminé  d’afiafsinef 
mes  petits  Princes  & leur  bonne  mere,  pour  en 
fécondés  nopces  efpoufcf  la  iouillance  de  leu? 

D iij 
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couïonec.Mais  vous  de  Ja  NoMcfTe,  quiauez 
«fté  feduids  & abufez  de  fes  parollcs,  Ôc  préci- 
pitez ea(vne  aflbeiation  fi  dccefirable  fbiiz  cou- 
leur d vue  religion  mafquee, feriez  vous  bien  fi 
inerchans^&  fcclerez,  que  de  prefter  confènte- 
ment  & côfort  à lexterminacio  de  voftre  KoVy 
& a la  mort  de  v oftre  France  $ Ne  fongez  vous 
point  quelquefois, quand  lardeur  de  voz  colè- 
res efi:  refroidie, qu’il  n y a crime  fi  reprochable 
aujc  hommes  de  voftre  reng,que  la  felonnie  & 
vn  téméraire  attentat  contre  le  Prince?que  tous 
ceux  quif  y font  lâfchez  n’en  ont  à la  fin  rap- 
porté qu  vn  honteux  & vilain  fupplicc,  fuiuy 
de  la  damnation  de  leur  mémoire,  & des  armes 
de  leursmailbns?lViais  foit(ce  que  toutesfois  ne 
pcult  eftre)que  vous  atteigniez  le  but  de  voz 
deffeings , penfez  que  ce  vous  feroit  vn  grand 
honneur,  de  mener  vn  R.oy  defpouillé  en  tri- 
omphe , & idolâtrer  vn  tyran  imiefty  defon 
Royaume?  Ha  que  vous  auriez  beaucoup  gai- 
gne, quand  pour  feruirà  voz  pafsiôsvous  feriez 
enfler  de  regorger  toutes  mes  riuieres  Ôc  mes 
ruiffeaux  du  fang  de  mon  peuple.  Et  bien  vous 
cftes  côtens  (dides  voüs)de  deuenir  bouuicrs 
& charcutiers,  pourueu  quefoyez  vengez  de 
inoy • Et  au  cotrairc  ic  dÿ  que  fi  vous  négligez 
mes  rcmonftrances,quc  Dieu  me  vanger^dc 
1 iniure  & outrage  que  vous  me  faides , & que 
pareiilement’les  Catholiques  de  ma  Noblefle, 
qui  font  dix  Ôc  vingt  contre  vn  des  voftres , fe 
ÿ yiuront  foubz  la  protedion  ôc 
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authorité  de  leur  Roy , pour  auec  la  force  des 
armes  vous  faire  rell£iKir&  receuoir  la  peine 
de  vozfollies. 

Sus  donc  mes  nourrifTons,  qui  auez  fefpee 
ceincce  pour  la  manutention  de  la  gloire  de  vo 
lire  DicUjpour  mon  repos  & pour  le  fcruice  de 
voftrePrince,fusmes  feaux^Sc  bien  aymez,  lîir 
la  loyaurédefqueis  fay  fonde  leprindpal  ap- 
puy  ce  cefl  eftat,  qui  entant  & tant  d occur- 
rences auezfaidc  preuue  de  ce  coeur  généreux^ 
qui  vous  eft  tranfmis  de  race  en  race  par  voz 
anceflresrfus  donc  partez  de  voz  maifonSjpuis 
que  le  Roy  part  de  fon  feiour.&  accourez  à ce- 
fte  belle  arraee, qui  efl  drclTec  pour  maintenir 
voflre  reIigion,&  pour  défendre  auec  mes  en- 
fans  &moy  , qui  fuis  voftre  mere  commune, 
voz  foiers,&  maitoîTs  & famiiJes3&  les  grandes 
franchifès  &libertez  qui  vous  font  acquifès  par 
la  vertu  des  dcaanciers,&  donc  la  conièruation 
vous  eft  conioinde  auec  celle  du  Roy  mon  fils 
yoftre  bon  maiftre  & feigneur. 

PIN. 


Le  Afermts  k Claude  ^remy  marchant  zihralre 

en  l*VmuerJîté  de  Paru  y (^Imprimer  mettre  en 

•vente  vrh  dtfcours intitule,  AdücniiTcment  à la  No- 
blelTe,  tant  du  party  du  Roy,  que  des  Rebelles 
6c  Coniurez,  Dépendant  fa  Maiejlé  a tous  autres 
Imprimeurs  imprimer  ny  diflrihuer  ledit  difcourSyfms 
ta  permifion  dudit  Fremy,  lujques  au  temps  ^ terme 
de  trois  anSy  comme  appert par  fa  permifion^donnee  aur 
dit  Fremy  dés  le  moys  de  Nouemlre. 

Signé  Robe  RT  ET, 


